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	Je dédie ce recueil à toutes les personnes qui, de près ou de loin, sont apparues dans ma vie entre le premier et le dernier mot.




 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	De l’autre côté des vagues, je voulais tant découvrir.


	Nicola Sirkis


	 


	Tout pour les livres. Tout pour les poèmes. Tout pour les romans, la musique, les bords de mer, les bords de montagne, les bords de quai.


	Cécile Coulon




 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	

		Partie I


		
Battre des montagnes














 


	 


	 


	 


	 


	

		Je me dis que la nuit





	 


	 


	 


	Je me dis que la nuit est le seul instant où rien n’interrompt mes pensées vagabondes et cruelles vers toi.


	 


	Car les étoiles ont beau briller, la ville hurler, rien ne fait plus de bruit et de clarté que ta présence dans un vague coin de mes pensées.


	 


	Je me dis que la nuit, à l’heure où tu t’endors, lorsque les lumières blafardes et pourpres de la nuit s’éteignent et que les étoiles imprègnent le monde,


	 


	Il n’y a que moi d’éveillée, moi et toi qui vis toujours puisque dans mes pensées tu existes sans cesse.


	 


	Si tu savais comme la vie est belle depuis que tu y es.


	 


	 


	Comme tu as fait renaître en moi une flamme que je pensais bien trop éteinte pour espérer un jour se rallumer.




 


	 


	 


	 


	 


	

		L’asphalte





	 


	 


	 


	Il fait nuit.


	Mes pas résonnent sur l’asphalte au sol, ce seul bruit comble le silence absurde de l’ombre.


	J’approche de la ville, la cigarette au bout de mes doigts gelés se consume et se fane, et la danse endiablée de la fumée dans la nuit semble être des pétales d’orchidées sombres.


	 


	Je ne sais plus vers quoi je marche. Ton ombre sans doute.


	La nuit au moins, on ne voit pas nos pensées. Mais le silence nous laisse les entendre.


	J’ai mal de toi. De ton ombre que je vois au travers des ténèbres de la nuit.


	J’ai ce vague à l’âme qui me possède, qui me brûle, qui étouffe mon cœur sous son poids.


	 


	 


	Mes pas résonnent encore sur l’asphalte au sol, et il me semble entendre ta voix dans ma tête, résonnant.


	Elle ne part pas, tu ne pars pas, ton souvenir me hante.


	J’erre dans la ville, dans les rues la nuit, à la recherche de ton ombre, de ta nuit, de mes nuits.


	Je voudrais qu’on se noie dans l’ombre. Que nos corps soient engloutis par cette obscurité, qu’elle nous enveloppe de sa voûte sombre et qu’on y soit noyés, damnés, oubliés, ensemble.


	Mais la nuit n’emporte que moi.


	 


	Ma cigarette est finie. Le plafond noir recouvre la ville silencieuse.


	Et mes pas résonnent encore sur l’asphalte au sol.




 


	 


	 


	 


	 


	

		Reviens-moi





	 


	 


	 


	Jeudi 11 février, 23 h 48.


	Le bruit de mes pas résonne sur le macadam humide de la ville, et ma respiration haletante semble déchirer mes poumons à chacun de mes pas.


	 


	Je ne sais plus depuis combien de temps je cours. Mon esprit me dit des minutes, mon corps ressent des heures.


	Et pourtant, malgré la souffrance de mes poumons, mon cœur serré et ma gorge sèche, je hurle ton nom.


	 


	Je hurle ton nom dans le silence absurde de la nuit, attendant désespérément une réponse à mon écho.


	Le silence est mon seul compagnon.


	 


	Mes pas courent vers toi, mes bras ne veulent que toi, mes mains que les tiennes, mon âme est à toi.


	Je hurle ton nom, à ne plus savoir l’épeler.


	Je hurle ton nom, tous mes mots, mes pensées.


	Tu es dans tout cela.


	 


	J’aimerais te trouver, te dire comme mon cœur bat pour toi, comme tu m’as aidé à le faire battre, comme l’asphalte trempé sous mes pieds l’est toujours moins que mes yeux, dans lesquels tu as fait couler tant de larmes.


	 


	La buée qui s’échappe de mes lèvres entame une danse endiablée avec l’obscurité de la nuit, et j’aimerais te faire danser.


	Te faire danser sous la pluie comme si le temps n’existait pas.


	Qu’il n’y ait que nous, que la vie ne compte pas.


	Danser comme des adolescents fous, être les maîtres du temps.
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